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ACTE  PREMIER 


PREMIER    TABLEAU 
LA  CASE  DE  MARGUERITE 

Cabane  de  bambous  ouverte  sur  un   paysage  de  l'Ile  de  Fraace* 


SCÈNE  PREMIÈRE 
MADAME  DE  LATOUR,  MARGUERITE. 

Uadame  de    Latour  et   Marguerite  sont    assises  à   droite  et  à   gauche  de  I* 
«cèae,  et  travaillent  à  filer  du  coton. 

MARGUERITE. 

J'aime  à  reparier  de  leurs  premiers  ansl 

MADAME    DE    LATOUR. 

Dieu  guérit  par  eux  nos  peines  a  mères? 
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MARGUERITE. 

Chacune  de  nous  avait  deux  enfanta 

MADAME    DE   LATOUR. 

Et  pour  chacun  d'eux  nous  étions  deux  mèresl 

MARGUERITE. 

Tout  leur  fut  commun;  —  le  même  berceau 
Les  reçut  alors  comme  un  nid  d'oiseau. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Les  premiers  noms  qu'ils  bégayèrent 
Furent  ceux  de  frère  et  de  sœur. 

MARGUERITE. 

Et  jamais  enfants  ne  donnèrent 
A  ces  doux  noms  tant  de  douceur!  •• 

ENSEMBLE. 

J'aime  à  reparler  de  leurs  premiers  ans; 
Dieu  guérit  par  eux  nos  peines  amères! 
Chacune  de  nous  avait  deux  enfants  ; 
Et  pour  chacun  d'eux  nous  étions  deux  mères  ! 

MADAME    DE    LATOUR,  se  leraat. 

Les  voilà  grands  tous  deux,  —  Sans  redouter  la  peine, 
Paul  a  par  son  travail  accru  notre  domaine  ; 
Terre  ingrate  parfois,  dont  son  bras  triomphait  1 

MARGUERITE. 

Virginie  a  gardé  les  travaux  du  ménage  ; 
Elle  porte  l'aumône  aux  gens  du  voisinage, 
Cachant  la  bienfaitrice  et  montrant  le  bienfait. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Paul  la  suit  du  regard  et  je  lis  dans  son  âme 
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MARGUERITE. 

Les  yeux  de  Virginie  ont  aussi  plus  de  flamme. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Près  d'elle  tout  lui  plait;  —  tout  loin  d'elle  est  ennui  1 

MARGUERITE. 

Sans  lui  tout  l'importune;  elle  ne  voit  que  lui! 

ENSEMBLE. 

Ainsi  leur  enfance  heureuse 
Passa  dans  un  chaste  amour, 
Comme  l'aube  radieuse 
Annonçant  un  plus  beau  jourl 
Béni  soit  le  Dieu  qui  laisse, 
Pour  effacer  nos  douleurs, 
Leur  joie  à  notre  vieillesse 
Et  leur  sourire  à  nos  pleurs  1 

Marguerite  reprend  sou  travril.  —  Madame  de  Latour  rient  s'asseoir  prèi 

d'elle. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Ainsi,  tout  comme  moi,  tu  lisais  dans  leur  cœur? 

MARGUERITE,  timidement. 

Oui,  comme  vous,  j'ai  cru  comprendre 
Qu'à  l'amitié  succède  un  sentiment  plus  tendre. 

MADAME    DP    LATOUR. 

Eh  bien!  n'est-ce  pas  là  le  rêve  de  bonheur 
Qui  de  loin  semblait  nous  sourire, 
Quand  nous  les  endormions  tout  petits  dans  nos  bras? 

MARGUERITE,  aTW  joie. 

Quoi!.,  vous  consentiriez?.. 
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MADAME    DE    LATOUR. 

Comment?.,  que  veux-tu  direr.. 
N'es-tu  pas  une  amie,  une  sœur?.,  n'es-tu  pas 
Celle  qui  m'accueillit  jadis  dans  ma  misère, 
Quand,  seule,  abandonnée  et  maudite  des  miens, 
Je  cherchais  un  abri  lointain  sur  cette  terre? 

MARGUERITE. 

Vous  oubliez  !.. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Non,  non!..  Tu  vois,  je  me  souviens! 

MARGUERITE,  après  un  silence,  ayec  confusion. 

Moi,  je  ne  suis,  hélas!  qu'une  humble  paysanne 

Qu'à  l'exil  la  honte  condamne. 
Je  n'ai  pas  eu  d'époux  !..  mon  fils  n'a  pas  de  nom  ! 

MADAME    DE    LATOUR. 

Moi,  j'ai  perdu  celui  qui  me  nommait  sa  femme, 
Et  des  nobles  parents,  dont  j'ai  bravé  le  blâme, 
Je  n'attends  plus  ni  secours,  ni  pardon!.. 

Prenant  les  mains  de  Marguerite   dans  les  siennes. 

Mais  nos  enfants  sont  bien  jeunes  encore... 
Notre  pauvre  domaine  est  bien  étroit  pour  eux... 
Laissons  grandir  en  paix  cet  amour  qui  s'ignore 
Et  ne  nous  hâtons  pas...  pour  mieux  les  faire  heureux I 

Domingue  par&lt  au  &ad« 
MARGUERITE. 

Quel  est  votre  projet,  Jeanne?.,  je  vous  écoute. 

MADAME    DE    LATOUR. 

D'envoyer  Paul  dans  l'Inde,  pour  un  temps. 

DOMIN^UE,  s' avançant. 

Hein?.,  plait-il?.. 
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SCÈNE  II 

Les  Mêmes,  DOMINGUE. 

DOMINGUE,  à  madame  de  Latour. 

Vous  voulez  nous  effrayer  sans  doute I 
Qu'avez-vous  dit,  maîtresse,  et  qu'est-ce  que  j'entends?.. 

N'envoyez  pas  le  jeune  maître 

Vers  les  pays  lointains! 
Les  flots  le  garderaient  peut-être! 

Les  vents  sont  incertains!.. 
Qui  sait  où  le  hasard  nous  mène? 

Vous  faut-il  d'autres  biens, 
Pour  agrandir  votre  domaine 

Que  ses  bras  et  les  miens? 
Quels  trésors  vous  feront  connaître 

De  plus  heureux  destins?.. 
N'envoyez  pas  le  jeune  maître 

Vers  les  pays  lointains  ! 

Marguerite   et  madame  de  Lalour    se    rapprochent   et    se    serrent    la 
en  silence. 

Le  bonheur  craint  la  mer  profonde, 

Et  ne  la  brave  pas!.. 
Vous  le  cherchez  au  bout  du  monde 

Quand  il  est  sous  vos  pas, 
Ce  bonheur  qui  semblait  renaître 

Pour  vous  tous  les  matins  !.. 
N'envoyez  pas  le  jeune  maître 

Vers  les  pays  lointains  ! 

MARiUERITE  et  MADAME    DE    LATOUR,  à  demi.voii. 

Le  même  efîroi  pénètre 
En  nos  cœurs  incertains. 

Bruit  joyeux  au  dehon* 
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MADAME    DE    LATOUR. 

Mais  ce  bruit!.,  qu'est-ce  donc? 

DOMINGUE,  courant  au  fond. 

Les  habitants  de  l'île 
Hommes,  femmes,  enfants  se  hâtent  vers  la  ville... 

CHOEUR,   an  dehors. 

Un  navire  entre  dans  le  port. 
Un  navire  qui  vient  de  France  ! 
Le  drapeau  qui  flotte  à  son  bord 
Dans  ses  plis  porte  l'espérance! 
Un  navire  entre  da>ns  le  port, 
Un  navire  qui  vient  de  France . 

On    voit    passer  au  fond,  en  courant,    quelques    habitants    de    l'Ile,    tuiTls 
d'esclaves  et  d'cnfauts. 

MADAME    DE    LATOUR,  avec  joiw. 

Un  nivire  arrivé  de  France  ce  matin!.. 
Dieu!.,  s'il  m'apportait!.. 

DOMINGUE. 

Quoi? 

MADAME    DE    LATOUR, 

Mon  pardon!.,  une  lettrel 

MARGUERITE. 

Oui,  votre  noble  tante  aura  daigné  peut-être 
Se  souvenir  de  vous...  et  pardonner  enfin!.. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Puisses-tu  dire  vrai!.,  hâtons-nous!.,  partons  vitel 

Elles  se  disposent  à  sortirt 
DOMINGUE. 

Où  voulez-vous  aller,  maîtresse? 

MADAME    DE    LATOUR. 

A  Port-Louis. 
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MARGUERITE,  à  pai-l. 

Quel  noir  pressentiment  m'altrisle!.. 

DOMINGUE. 

Je  VOUS  suis. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Non...  garde  les  enfants. 

MARGUERITE,  à  part. 

J'ai  peur! 

MADAME    DE    LATOUR,  catraînant  Marguerite. 

Viens,  Marguerite v 

Elles  sortent. 
REPRISE    DU    CHOEUR,  dans  le  lointaio. 

Un  navire  entre  dans  le  port, 
Jn  navire  qui  vient  de  France! 
Le  drapeau  qui  flotte  à  son  bord 
Dans  ses  plis  porte  l'espérance  ! 
Un  navire  entre  dans  le  port. 
Un  navire  qui  vient  de  France! 

Les  voix  se  perJoat  dans  l'éloigoement» 


SCENE  III 

DOMINGUE,  seuL 

Elles  partent  sans  moi...  les  voilà  déjà  loinl 
De  garder  la  maison  on  me  laisse  le  soin... 

S'asseyant  d'un  air  de  mauvaise  humeur* 

Envoyer  monsieur  Paul  aux  Indes!.,  belle  idée!.. 

Pauvres  enfants!.,  ne  disons  rien... 
Qui  sait?.,  la  chère  tante  enfin  s'est  décidée 
Peut-être...  à  trépasser,  en  nous  laissant  son  bien, 

1* 
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Et  la  lettre  qu'on  attend  d'elle 
Nous  en  apporte  la  nouvelle!.. 

Le  ciel  s'est  assombri,  la  pluie  tombe. 

Mais  quelle  T  Me  !  et  quel  éclair  ! 
Un  orage  passe  dans  l'air!.. 
Ma  maîtresse  a  trouvé  sans  doute 
Un  refuge  ami  sur  sa  route... 

Remontant  vers  le  fond  avec  inquiétude. 

Mais  les  enfants  ne  sont  pas  là!. 
Où  les  trouver?  vers  les  bois  ou  la  plaine?.. 
Vers  les  rochers?.,  vers  la  fontaine?.. 
Courons!.,  par  ici!.,  non!  parla!.. 

Il  prend  un  large  parasol  de  bambous  et  sort  en  courant  par  une 
des  portes  latérales.  —  La  scène  reste  vide  un  moment.  —  Puis  on  voit 
accourir  par  le  fond  Paul  et  Virginie  abrités  tous  deux  sous  une  feuille  de 
bananier. 


SCÈNE  IV 
PAUL,  VIRGINIE. 

Ils  s'arrêtent  sur  le  leull. 
VIRGINIE,  gaîment. 

Nous  sommes  à  l'abri!.,  maintenant  que  te  semblf 

De  ma  feuille  de  bananier? 
Tu  vois  qu'à  son  secours  on  peut  se  confier! 

PAUL. 

Oui,  puisqu'elle  nous  couvre  ensemble  1 

Tls  rejettent  leur  feuille  de  bananier  et  entrent  en  scène  en  se  tenant  la 
Bam. 
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ENSEMBLE. 

0  joie!.,  ô  douceur 
D'aimer  qui  nous  aimel 

VIRGINIE. 

Mon  frère! 

PAUL. 

Ma  sœuri 

ENSEMBLE. 

Bonheur  du  ciel  même  ! 
0  joie.'.,  ô  douceur 
D'aimer  qui  nous  aime  ! 

Le  ciel  s'éclaircit  peu  à  peu.  Le  soleil  reparait.  Virginie  s'est  assise» 
—  Paul  s'étend  sur  une  natte  à  ses  pieds. 

PAUL. 

Par  quel  charme,  dis-moi,  m'as-tu  donc  enchanté? 
J'interroge  mon  cœur  et  ne  saurais  le  dire! 
En  te  voyant  je  crois  que  c'est  par  ton  sourire. 
En  t'écoutant,  je  crois  que  c'est  par  ta  bonté  !.. 
Par  quel  charme,  dis-moi,  m'as-tu  donc  enchanté? 

VIRGINIE,  souriant. 

Tu  demandes  pourquoi  tu  m'aimes,  ô  merveille  ! 

Vois  nos  oiseaux,  par  Dieu  bénis, 

Élevés  dans  les  mêmes  nids, 
Ils  s'aiment  comme  nous!  leur  tendresse  est  pareille  l 

Ils  se  lèvent. 
PAUL. 

Pour  payer  iLon  travail  et  pour  m'en  délasser 
Il  suffit  que  ta  voix  au  loin  se  fasse  entendre! 
Quelque  chose  de  toi  que  je  ne  peux  comprendre 
Reste  pour  moi  dans  l'air  où  tu  viens  de  passer! 

1. 
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VIRGINIE. 

0  mon  frère,  Taube  qui  dore 

La  cime  verte  des  forêts 

A  mes  yeux  est  moins  douce  encore 

Que  ton  regard,  quand  tu  parais  ! 

PAUL. 

Disparais-tu  sous  le  feuillage 
Dans  les  ombres  mêmes  du  soii 
Je  te  retrouve  sans  te  voir!.. 
Ton  âme  éclaire  ton  visage  !.. 

VIRGINIE. 

Tu  sais  que  mon  cœur  se  partage 
Entre  nos  deux  mères...  pourquoi 
Les  aimé-je  encore  davantage 
Quand  leur  amour  s'adresse  à  toi?.. 
Pour  elles  mon  âme  attendrie 
Chaque  jour  prie  avec  ferveur. 
Mais  quand  c'est  pour  toi  que  je  prie 
La  prière  emporte  mon  cœur. 

ENSEMBLE. 

VIRGINIE. 

Tu  demandes  pourquoi  tu  m'aimes,  ô  merveille! 

Vois  nos  oiseaux  par  Dieu  bénis  ! 

Élevés  dans  les  mêmes  nids, 
Ils  s'aiment  comme  nous!..  Leur  tendresse  est  pareille! 

PAUL. 

Par  quel  charme,  dis-moi,  m'as-tu  donc  enchanté? 
J'interroge  mon  cœur  et  ne  saurais  le  dire  ! 
En  te  voyant,  je  crois  que  c'est  par  ton  sourire. 
En  t'écoutant,  je  crois  que  c'est  par  ta  bonté  ! . . 
Par  quel  charme,  dis-moi,  m'as-tu  donc  enchanté?.. 

Méala,  c'[j'iiâôo  de  fatiguo  et    les  Tôtomeats    ea    lamboanx    parait    scr   lo 
seuil. 
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SCÈNE  V 

Les  Mêmes,  MÉALA. 

MÉALA. 

Ma  jeune  demoiselle,  ayez  pitié  de  moi! 

VIRGINIE,  se  retournant  à  la  voix  de  Méala. 

Ah!  pauvre  malheureuse!.. 

A  Paul. 

Vol! 
Quelle  misère!.. 

MÉALA. 

Hélas!  traînant  ma  vie 
A  travers  la  forêt,  par  les  chiens  poursuivie, 
Jo  fuis  mon  maître  ! 

PAUL. 

Il  t'a  maltraitée?.. 

MÉALA. 

A  ses  pieds, 
Je  demandais  grâce!.. 

Tendant  vers  lui  ses  bras  qui  portent  la  marque  des  coups  de  fouet* 

Voyez!.. 

PAUL. 

Quel  est-il? 

MÉALA. 

Un  colon  de  la  rivière  noire. 

PAUL. 

Celui  peatrètre  à  qui  le  gouverneur 
A  vendu  son  domaine? 
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MÉALA. 

Oui,  pour  notre  malheuW 

PAUL. 

On  m*a  parlé  de  lui;  j'en  ai  gardé  mémoire. 

MÉALA,   à  Virginie. 

Je  cherchais  la  mort...  lasse  de  souffrir; 
Mais  vous  êtes  douce  à  qui  vous  implore, 
Et  je  me  suis  dit  :  puisqu'il  est  encore 
Des  cœurs  généreux,  faut-il  donc  mourir? 

VIRGINIE,   avec  bonté. 

Rassurez-vous,  infortunée!.. 
Voici  du  lait,  voici  du  pain... 

Elle  place  une  jatte  de  lait  et  du  pain  sur  une  tabla. 

ENSEMBLE. 
MEALA,   s'asseyant. 

La  pauvre  esclave  condamnée 
En  pleurant  bénit  votre  mainl 

VIRGINIE. 

Dieu  même  ici  vous  a  menée! 
Mangez,  mangez  à  votre  faim. 

PAUL,   à  part,  regardant  Virgini*» 

L'aumône  par  elle  donnée 

A  plus  de  grâce  dans  sa  mainl 

VIRGINIE,    bas  à  Paul. 

Hélas!  où  nos  mères  sont-elles? 

PAUL. 

Sans  doute  à  Port-Louis  ; 
Un  navire  est  venu,  dit-on,  de  leur  pays... 
A  quoi  songes-tu  donc? 


^ 
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TIRGINIE. 

Aux  angoisses  mortelles 
De  cette  malheureuse  errant  dans  la  forêt 

Et  fuyant  la  colère 
D'un  maître  sans  pitié!.. 

PAt. 

Que  nous  conseillerait 
Ta  mèrto 

VIRGINIE. 

Quand  Dieu  nous  éclaire, 
Si  ton  cœur  au  mien  est  pareil, 
Est-il  besoin  d'autre  conseil?.. 

PAUL. 

Ton  cœur  t'égare  peut-être  ; 
Nous  ne  pouvons  la  garder... 

VIRGINIE,  se  rapprocbant  de  Méala» 

Je  veux  aller  demander 
Votre  grâce  à  votre  maître I 

ME  AL  A,   se  levant. 

Retomber  en  son  pouvoir  1 

VIRGINIE. 

Courage!  —  ayez  bon  espoir! 

Lui  prenant  la  main. 

Les  cœurs  que  Dieu  même  inspire 
Dans  l'innocence  des  champs, 
Trouvent  bien  ce  quii  iaut  dire 
Pour  émouvoir  les  méchants  ! 

ME  AL  A,   étendant  la  main  vers  le  fond  de  la  scène* 

Hélas!  —  il  vous  faudra  franchir  cette  montagne 
Passer  des  rivières  à  guél 
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VIRGINIE. 

L'âme  conti.  nte  fait  le  corps  moins  fatigué  1 

M  outrant  Paul, 

D'ailleurs  je  ne  crains  rien  ;  —  mon  frère  m'accompagne. 

MÉALA,   avec  soumission. 

C'est  à  VOUS  de  commander!.. 

PAUL,    à  part. 

Dieu  met  un  charme  en  elle  et  la  vient  seconder! 

VIRGINIE. 

Guidez  mes  pas,  — je  veux  vous  suivre 
Vers  ce  maître  cruel  ! 

MÉALA. 

J'obéis  !  —  à  vous  je  me  livre  ! 
Venez,  ange  du  ciel! 

ENSEMBLE. 

Les  cœurs  que  Dieu  môme  inspire 
Dans  l'innocence  des  champs, 
Trouvent  bien  ce  qu'il  faut  dire 
Pour  émouvoir  les  méchants! 

Us  tortenti 

rhon2;';ncnt  à  vue 
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DEUXIEME    TABLEAU 
LA  PLANTATION  DE  M.  DE  SAINTE-CROIX 

Au  fond,  un  cbaop  de  cannes  à  sucre  ;  à  droite,  un  pavillon  dont  la  porte  est 
protégée  par  une  large  vt'^randa  en  éloffe  rayée.  —  Les  esclaves  sout  au  tra- 
vail. —  Un  soleil  ardent  éclaire  la  scène. 


SCÈNE  PREMIÈRE 

Esclaves  noirs  et  mulâtres.  —  Femmes  et  enfants  allant  et  venant  aa 
fond  parmi  les  cannes  à  sucre. —  Sur  lo  premier  plan,  un  NÉGRILLON 
couché  à  l'ombre  d'un  cactus.  Une  jeune  mulâtresse. 

LE    NÉGRILLON,    chantant  à  pleine  vol». 

J'avais  tout  mis  mon  bien  de  côté, 
Pour  en  payer  notre  liberté  ; 
J'avais  tout  mis  mon  bien  de  coté, 
Les  blancs,  hélas  !  me  l'ont  emporté  ! 

LE    CHOEUK,  au  fond. 

Ah! 
Soleil  étouffant  ! 

Je  perds  haleine!., 
La  terre  se  fend  !.. 
Dieu  voit  ma  peine! 
Ah!.. 

Pendant  le    chœur,  la  jeuse  mulâtresse  s'est  approchée  da  Négrillon   ai 
lui  a  tendu  une  gourde  que  celui-ci  a  portée  à  ses  lèvres. 
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LE    NÉGRILLON. 

Ah  !  pauvre  nègre,  il  te  faut  souffrir  1 
Au  fouet  du  maître  on  doit  obéir  !.. 
Ah  !  pauvre  nègre,  il  ^e  faut  souffrir! 
On  te  défend  même  de  mourir  !.. 

LE    CHOEUR. 

Ah! 
Soleil  étouffant  ! 

Je  perds  haleine  !.. 
La  terre  se  fend  ! 
Dieu  voit  ma  peine  ! 
Ah! 

Entre  M.  de  Saiate-Croix  suivi  du  commandeur  et  de   deux  mulâtres  ar- 
més de  fouets. 


SCENE  II 

Les  Mêmes,  SAINTE-CROIX,  LE  GOMltfANDEUR 
Deux  Esclaves  Mulâtres. 

sainte-croix. 
Qui  donc  ose  se  plaindre...  ou  chanter?.,  qu'on  setaisel 

Apercevant  le  Négtilloa  couché. 

Que  fait  Jà  celui-ci?.,  c'est  en  prendre  à  son  aise  I 

Le  poussant  du  pied. 

Holà  I  drôle,  debout  !..  au  travail  ! 

A  la  jeune  mnl&tresse. 

Quant  à  toi, 
Tu  n'es  pas  trop  laide,  ma  foi  ! 
Et  tu  me  serviras  le  café  tout  à  l'heure... 

Mais,  tu  le  sais,  je  n'aime  pas  qu'on  pleure... 
Va. 

Élevant  la  voix  et  s'adrossant  aux  esclaves. 

Votre  nouveau  maître  en  ce  pays,  c'est  moi  I 
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Et  celui  qui  vous  vend  part  demain  pour  la  France. 
Un  autre  gouverneur  arrivera  dans  peu  ; 
Mais  sans  savoir  encor  son  nom,  j'ai  l'espérance 
Que  nous  nous  entendrons  à  vous  punir,  mort  dieul.. 
Malheur  aux  fugitifs  ! . . 

Se  tournant  vers  lo  Comuianileiir  et  les  mulitres. 

Qu'on  retrouve  la  trace 
De  cette  jeune  Méala  !.. 
Sur  sa  piste  lancez  tous  nos  limiers  de  chasse  ! 
Vivante  ou  morte  enfin,  je  la  veux  ! 

LES    ESCLAVES,   avec  émoi.  —  A  demi-voi«. 

La  voilà  ! 

Méala  parait  au  fond^  suivie  de  Paul  et   de  Tirgiole» 


SCÈNE  III 

Les  Mêmes,  MÉALA,  PAUL,  VIRGINIE. 

SAINTE-CROIX. 

Elle! 

MEALA,  bas  à  Paul  et  à  Virginie,  montrant  Sainte-Croix. 

C'est  lui! 

Elle  se  jette  aux  pieds  de  Sainte-Croii» 
SAINTE-CROIX. 

D'où  viens-tu,  par  le  diable  ? 
Qui  te  ramène  à  mes  genoux  ? 

PAUL,    s'avançant. 

De  grâce,  écoutez-nous  I 
Ne  soyez  pas  impitoyable  ! 

SAINTE-CROIX. 

Qu'est-ce  ?. .  que  voulez-vous? 
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PA.UL. 

Nous  vous  ramenons  votre  esclave, 
Monsieur,  —  et,  loin  qu'elle  vous  bra\e, 
Elle  implore  votre  pitié  !.. 
Votre  courroux  sans  doute  est  légitime. 
Mais,  eût-elle  commis  un  crime, 
Par  ce  qu'elle  a  souffert  il  me  semble  expié  I 

SAINTE-CROIX,   avec  hauteur. 

Il  ne  me  semble  pas  à  moi  !..  Je  suis  son  maître! 

Menaçant  Méala. 

En  l'amenant  ici  vous  deviez  me  connaître  !.. 

ENSEMBLE. 

SAINTE-CROIX. 

Qui  donc  sur  elle  a  des  droits 

VIRGINIE,  à  part. 

La  frayeur  m'ôte  la  voix  ! 

PAUL. 

Nul  ne  méconnaît  vos  droits. 

MÉALA,  à  part. 

Hélas!  je  tremble  à  sa  voix! 

LE  CHOEUR,  sourdement. 

La  vengeance  est  dans  sa  voix  ! 

VIRGINIE,  qui  s'est  tenue  jusque-là  à  l'écart  s'avançant  vers  Saiof*  Crois 

Ah!  pitié!.,  grâce  pour  elle!.. 

SAINTE-CROIX,  à  part. 

Quelle  est  cette  enfant  si  belle? 

VIRGINIE. 

Pardonnez-lui! 
Ce  qu'il  faut  dire,  je  l'ignore; 
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Je  sais  seulement  qu'elle  a  fui... 
Et  pour  elle  je  vous  implore; 

Pardonnez-lui! 
J'ai  bravé  la  chaleur  brûlante 
Pour  venir  à  vous  aujourd'hui; 
Me  voilà  confuse  et  tremblante! 

Pardonnez-lui! 
Quand  tout  au  monde  l'abandonne, 
Elle  n'a  que  moi  pour  appui! 
Pour  l'amour  du  Dieu  qui  pardonne, 

Pardonnez-lui!.. 

Elle  tombe  à  genoux  devant  Sainte-Croix» 
LES    ESCLAVES,  à  demi-voix,   au  fond. 

Oh!  la  douce  voix  !..  oh!  le  doux  sourire! 
C'est  un  chant  d'oiseau  dans  Tair  envolé! 
A  peine  elle  parle  et  chacun  l'admire; 
On  l'écoute  encor  quand  elle  a  parlé I 

SAINTE -CROIX,  à  part,  relevant  Virginie. 

Oh!  la  douce  voix!.,  oh!  le  doux  sourire f 
Malgré  moi,  vrai  Dieu!  je  me  sens  troublé! 

Haut,  à  Virginie. 

Dites-nous  votre  nom,  ma  jeune  demoiselle  ? 

VIRGINIE. 

Virginie... 

Se  rapprochant  de  Paul  avec  crainte. 

Et  voici  mon  frère. 

SAINTE-CROIX,  à  part. 

Qu'elle  est  bellel 

Haut. 

Votre  voix  m'a  touché  le  cœur,  j'en  fais  l'aveu 
Et  je  me  réjouis  d'exaucer  votre  vœu... 

Montrant  Méala. 

Sa  grâce  vous  est  accordée. 
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■VIRGINIE,    avec  joie. 

Merci  ! . . 

MÉALA,   à   part. 

Comme  il  l'a  regardée  1 

SAINTE-CROIX,  à  Virgiaie. 

Ehl  quoi!  déjà  partir!..  Attendez  que  le  soir 

Répande  sur  nos  plaines 

De  plus  fraîches  haleines!.. 
Sous  cette  ombre,  daignez  un  moment  vous  asseoir... 
Pour  rendre  jusqu'au  bout  votre  âme  satisfaite, 
Je  veux  qu'ici  tout  soit  en  fête!.. 

A  un  esclave 

Du  vin  I  des  fruits  ! 

Aux  autres  esclaves. 

Et  vous,  livrez-vous  à  vos  jeux!.» 
Chantez  et  dansez!  je  le  veux! 

LE    CHOEUR. 

Le  maître  pardonne  ! 
Le  maître  l'ordonne... 

Obéissons. 

Cliantons!  dansons! 

On  a  apporté  r.ne  table  couverte    de  fruits.  —    Sainte-Croix    invite    Vie- 

ginie  et   Paul    à    prendre   place  à    ses    côtés.    —  La    mulâtresse    apporte 

n     flacon     de     vin     des    lies.     —    Sainte-Croix     emplit     les    yer.uj.    — 

Les  esclaves  dansent  en  frappant  des    noix    de    coco    les    ânes    contre   las 

autres. 

LE    CHOEUR. 

La  bamboula! 
La  bamboula  ! 
La  bamboula! 
Ha!  ha!  ha!  ha! 
C'est  ma  folie  ! 
Pauvre  noir, 
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Sans  espoir. 
Par  elle  oublie 

Tes  travaux 

Et  tes  maiixl 
La  bamboula' 
La  bamboula! 
La  bamboula! 
Ha  !  ba  !  ba  !  ba\ 
Le  maître  est  là  ' 

MÉALA,  à  part. 

Son  regard  est  tixé  sur  elle! 

Cherchant  à  s'approcher  de  Virginie. 

Comment  l'avertir? 

SAINTE-CROIa,  à  Méala. 

Toi,  labe.'îç. 
Pour  payer  ta  rançon 
Dis-nous  une  chanson! 

MÉALA. 

ï  obéis!.. 

VIRGINIE,  ipartu 

Pauvre  enlant  ! 

MÉALA,  à  Virginie  ot  à  P&îj. 

Écoutez  ma  chanson. 

Elle  prend  des  mains  des  esclaves  une  sorte  de  guitare  dont  elle  •'ae* 
compagne. 

Parmi  les  lianes, 
Au  fond  des  savanes, 
Le  tigre  est  couché. 
Son  regard  flamboie; 
Il  guette  sa  proie. 
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D.ins  l'ombre  caché... 
Le  jour  va.  s'éteindre; 

Voici  la  nuit! 
Il  peut  vous  atteindre 

Fuyez!.,  tout  fuit!.. 

LE    CHOEUR. 

Fuyez!.. 

SAINTE-CROIi'.  vidant  son  verre  coup  snr  conpt 

Assez  !..  C'est  trop  longtemps  aux  danses  faire  trêve  f 
Au  diable  ta  chanson  ! . . 

PAUL. 

Non!.,  souffrez  qu'elle  achève... 

MÉALA.. 

Cizoîle  timide, 
Du  désert  aride 
Reprends  le  chemin! 
Gagne  ta  retraite  !.. 
Que  rien  ne  t'arrête 
Jusques  à  demain!.. 

Se  retournant  rers  Virginie  «t  Paol* 

Le  jour  va  s'éteindre 

Voici  la  nuit  ! 
Il  peut  vous  atteindre  I 

Fuyez!.,  tout  fuiti 

Lfc    CHOEUB 

Fuyez!.. 

PAUL,  se  levant. 

le  coiiiprendsl.. 

A  Virginie. 

Viens!  .  partons» 
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oAlNTE-CROIX,  lattaat  coùlro l'ivresse  et  faisait  ua  effort  pour  se  lever. 

Pourquoi  partir,  morbleu!.. 
Restez  encor  \,. 

PAUL. 

Non!.. 

VIRGINIE,  bas  à  Paul. 

Viens!.,  j'ai  peur!,. 

PAUL. 

Adieni 

Il  eotralae  Virginie  et  disparaît  avec  elle. 
SAINTE-CROIX,  se  retournant  avec  colère  ver»  Méala. 

C'est  ta  chanson  maudite 
Qui  les  a  mis  en  fuite!.. 
Mieux  valait  ne  pas  revenir  !.. 

MÉA.LÂ. 

Vous  demandiez  à  votre  esclave 
Une  chanson!.. 

SAINTE-CROIX 

Sang  Dieu!  je  crois  qu'elle  me  brave... 

Au  commandeur. 

Holà!.,  je  vous  la  livre!.,  à  vous  de  la  punir!.. 

Les  deux  mulâtres  saisissent  Méala  et  l'eatralneaU 

Quant  à  l'autre,  à  quoi  bon  la  suivre, 
Je  la  retrouverai  demain  ' 

Aux  esclaves  qui  sont  frappés  de  sU'peur. 

Chantez,  drôles!.,  dansez!  et  nous,  le  verro  en  main, 
Fêtons  ce  vin  de  feu  dont  l'ardeur  nous  enivre  ! 

Il  retombe  lourdement  sur  sa  chaise  et  boit,  en  attirant  à  lui  la  jeuaa 
miililtrcsse. 

LE    CHOEUR,  à  demi- voix. 

Que  Dieu  nous  pardonne. 
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Le  maître  l'ordonuft  1 
Obéissons  ! 
Chantons  !  dansons  ! 

Avec  éclatt 

La  bamboula! 
La  bamboula! 
La  bamboula! 
Ha!  ha!  ha!  ha^ 

L«  chœur  s'arrêle  et  écoute,  ua  cri  se  fait  eutendre  daQs  la  coaliese 

Pauvre  Méala! 

Reprenant. 

C'est  ma  folie! 

Pauvre  noir, 

Sans  espoir 
Par  elle  oublie 

Tes  travaux 

Et  tes  maux!., 
La  bamboula  1 
La  bamboula! 
Ha!  ha!  ha!  ha! 

Nouveau  cri  ;  nouvean  moment  d'arrêt* 

Pauvre  Méala!... 

SAINTE-CROIX. 

Par  le  diable!  on  s'endort! 
Plus  fort,  morbleu!  plus  fort  I 

LE   CHOEUR. 

La  bamboula!  la  bamboula!.,  ha!  ha!  ha?  ha! 
Le  maître  est  là. 

La  daase  s'anime  de  plus  en  plus.  ^  La  toile  tomba 
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PREMIER     TABLEAU 

L'HABITATION  DE  MADAME  DE   LATOUR 

Au  lever  du  rideau,  Virginie  est  assise.  Madame  de  Latour,  debout,  achève 
de  la  parer  de  quelques  bijoux  et  d'une  écbarpe  indienne.  —  Au  fond  du 
thé&tre,  Douaingue  travaille  à  des  nattes  de  jonc. 

SCÈNE   PREMIÈRE 
VIRGINIE,  MADAME  DE  LATOUR,  DOMINGUE. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Te  voilà  transformée  et  vraiment  embellie. 

VIRGINIE,  à  part. 

llélas!  où  donc  est  Paul  ? 

MADAME    DE    LATOUR,  présentant  un  miroir  à  Virginie. 

Juges-en  par  les  yeu:2: 

DOMINGUE,  s'avançant. 

Oui!.,  pour  d'autres  que  nous  elle  sera  jolie!.. 
Mais  ce  matin  je  l'aimais  mieux  1 

MADAME    DE    LAT  G  U  R,  d'un  ton  de  reproche. 

Domingue  l 

2 


ÎS  PAUL  LT  VlRGIiNIE 

VIRGIN  lE,  se  levaut. 

[l  a  raison. 

DOMINGUE. 

Quand  cette  nuit,  dans  l'ombre, 
En  fuyant  un  hôte  inhumain, 
Vous  aviez  loin  de  nous  perdu  votre  chemin, 
Quand  je  vous  retrouvais  au  milieu  du  bois  sombre, 
Je  ne  prévoyais  pas  ce  triste  lendemain  !.. 

Montrant  uu  sac  de  piastres  posé  sur  une  table» 

Hélas!  cet  or  venu  de  France 
Emportera  d'ici  la  joie  et  l'espérance!.. 

Sur   un  nouveau   geste  de    reproche   de  madame   de   Latour,    Domingue 
s'éloigae  et  disparait. 


SCÈNE  II 
VIRGINIE,  MADAME  DE  LATOUR. 

VIRGINIE. 

Que  dit-il?.. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Je  n'osais  te  l'avouer  encor; 
Celle  dont  la  pitié  nous  faii  don  de  cet  or... 

VIRGINIE. 

Eh I  bien!  qu*exige-t-elle?..  achevez!.. 

MADAME    DE    LATO  L  R,  présentant  nue   lettre  à  ViigialH. 

Cette  lettre 
Te  dira  tout!.,  lis!.. 
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VTUGIXIB,   .ipfps  nvoir  panotirn  la  lettre  des  yeux. 

Dieu!.. 
Vous  (iiiilter  tous!.,  vous  dire  un  éternel  adieu  ! 

Elle  cliaiieelle. 
MADAME    DE    LATO  U  R  ,  la  soutenant  clans  ses  bras. 

Sans  murmure  il  faut  nous  soumettre!.. 
Noire  vieille  parente,  oubliant  son  mépris, 
Te  presse  d'accepter  un  asile  chez  elle  ! 

Son  héritage  est  à  ce  prix  !.. 
Mais  ce  n'est  point  une  absence  éternelle! 
Tu  nous  reviendras!.. 

VIRGINIE,  avec  donlour. 

Non  I 
Je  n'obéirai  pas  à  cette  loi  cruelle! 

Se  jetant  en  pleurant  dans  les  bras  de  madame  de  Ivatour. 

Je  ne  veux  pas  quitter  ma  mère!.. 

MADAME    DE    LATOUR. 

La  raison 
Te  dit  de  partir! 

VIRGINIE. 

Ah  !  tout  mon  être  me  crie 
De  rester  ! 

MADAME    DE    LATOUR     émue. 

Chère  enfant  !  hélas!.,  si  je  te  prie, 
C'est  pour  lui  I 

VIRGINIE,    vivement. 

Pour  lui!..  Paul!.. 

MADAME    DE    LATOUR. 

11  n'aura  d'autre  bien 
Que  son  travail!..  —  Si  tu  deviens  sa  femme... 

VIRGINIE,  cachant  sa  tête  dans  lo  sein  de  sa  mère, 

Ma  mère!.. 
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MADAME    DE   LATOUR. 

Je  sais  quel  lien 
Unit  vos  cœurs  !  —  J'ai  lu  dans  le  fond  de  voire  âme 
Son  amour  et  le  tieni 

VIRGINIE. 

Hélas  !..  je  l'ignorais  moi-même  ! 
A-Ujourd'hui  seulement  je  comprends  comme  on  aime  !.. 

Nous  marchions  cette  nuit  égarés  dans  les  bois! 
Pour  franchir  un  ruisseau,  sa  main  m'a  soutenue  ; 
J'ai  senti  sur  mon  front  une  ardeur  inconnue! 
J'ai  tremblé  près  de  lui  pour  la  première  fois  !.. 

Flamme  divine!.,  effroi  céleste, 

Où  mon  cœur  s'est  épanoui!.. 

Et  maintenant,  on  veut  qu'il  reste! 

On  veut  que  je  parte  sans  lui!.. 

La  longueur  du  chemin  fit  chanceler  mes  pas; 
Il  choisit  l'herbe  épaisse  où  je  pouvais  m'étendre; 
Il  veillait  près  de  moi  tout  prêt  à  me  défendre  : 
Je  fermais  la  paupière  et  je  ne  dormais  pas!.. 

Flamme  divine!.,  effroi  céleste, 

Où  mon  cœur  s'est  épanoui!.. 

Et  maintenant,  on  veut  qu'il  reste  1 

On  veut  que  je  parte  sans  lui!.. 

MADAME    DE    LATOUR. 

A.U  retour  du  voynge, 
Un  bonheur  sans  nuage 
Paira  vos  larmes  d'aujourd'hui 

VIRGINIE. 

Il  ne  voudra  jamais  !.. 

MADAME    DE    LATOUR, 

Garde  encor  îe  silence;  I„ 
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De  ses  transports  je  crains  la  violence  !.. 
Surtout  cache-lui  ton  amour! 

VIRfiINlE,  avec  désespoir. 

Vous  voulez?.. 

MADAME    DE    LATOUR,  l'attirant  dans  ses  bras  arec  tendresse. 

Réfléchis!.,  attends  la  fin  du  jour! 
Un  serviteur  de  Dieu  qui  te  connaît...  qui  t'aime, 
M'a  promis  de  venir  bientôt...  aujourd'hui  même... 
Écoute  ses  conseils...  obéis  à  sa  loi!.. 
C'est  tout  ce  qu'une  mère  ose  exiger  de  toi!.. 

Virgiaie  se  détache  doucement  des  bras  de  sa  mère.  Madame  de  Latour  U 
rcirarde  tristement  et  s'éloigne. 


SCENE    III 
VIRGINIE,  DOMINGUE. 

VIRGINIE. 

Ah!  mon  cœur  prévoyait  le  coup  qui  le  déchire  ! 
Quel  parti  prendre,  hélas?  que  résoudre?  que  dire? 

Apercevant  Domingue  qui  a  reparu  au  fond  et  fait  mine  de  se  remettre  aa 
travail,  tout  en  observant  Virginie. 

Domingue!..  Il  savait  tout  !.. 

s'/  if  prochant  vivement  de  Domingue. 

Que  me  conseilles-tu? 
Parle  !..  je  meurs!.,  je  sens  mon  courage  abattu  ! 

DOMINGUE,  continuant  son  travail  sans  regarder  Virginie. 

L'oiseau  s'envole 
Là-bas,  là-bas! 
L'oiseau  s'envole 
Et  no  revient  pas! 

2. 
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Ah  !  pauvre  folle 
Reste  à  la  maison  ! 
Crois  à  ma  chanson  I 

L'oiseau  s'envole 

Là-bas...  là-bas! 

L'oiseau  s'envole 
Et  ne  revient  pas!.. 

VIRGINIE. 

Oui!'.,  tu  veux  que  je  reste  avec  vous,  n'est-ce  pas 

DOMINGUE,  se  levant  et  achevaat  sa  chaasoo. 

Oiseau  fidèle, 

Que  Dieu  bénit, 

Oiseau  fidèle, 
Reste  on  ton  doux  nid  ! 

Ferme  ton  aile; 
Tu  dormiras  mieux 
Que  sous  d'autres  cieuxl 

Oiseau  fidèle, 

Que  Dieu  bénit. 

Oiseau  fidèle, 
Reste  en  ton  doux  nid  I 

VIRGINIE. 

Oui  !  oui!.,  je  te  comprends  !.. 

Domingue,  im   doigt  posé    sur    -■js   lèvres,  lui  montre  PaiJ    cra    paraît 
avec  Marguerite. 
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SCÈNE   IV 

Les  Mêmes,  PAUL,  MARGUERITE, 
DOMINGUE. 

PA.ULj  s'arrêtaiit  sur  le  seuil. 

Voyez  donc,  ma  mèrel.. 

Montrant  Virginie. 

Quelle  est  cette  jeune  étrangère? 

Il  s'approche  de   Virginie. 

Toil.. 

Sileace  de  Virginie. 

Vous!.. 

Virginie  fait  quelques  pas  pour  sortir. 

Pourquoi  me  fuir?..n'ête3-vous  plus  ma  sœur? 

Nouveau  silence. 

Elle  ne  répond  pas!.,  et  son  regard  m'évite  !.. 

Apercevant  le   sac    de    piastres  resté  sur  la  table,   et  les  bijoux  dont 
Virginie  est  parée. 

Cet  argent...  ces  bijoux  ont-ils  changé  son  cœur? 

YIUGINIE,  arrachant  le  collier  qu'elle  porte  au  cou.  —  A  part. 

Ah!  je  lui  dirais  tout!.,  fuyons!.. 

Elle  sort. 
PAUL. 

Elle  me  quitte!.. 

Sur  un  signe  de  Marguerite|  Domiague  sort  lentement. 
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SCÈNE  V 

PAUL,  MARGUERITE. 

p\f;i,. 
Que  se  passe-t-il  donc?  Vous  me  faites  mourir? 

MARGUERITE. 

Paul  ! 

PAUL. 

Que  faut-il  que  je  suppose? 
Contre  moi,  j'en  suis  sûr,  on  trame  quelque  chosel 

MARGUERITE,    après  \m  silence. 

D'un  héritage  à  recueillir 
Cette  lettre  d'hier  apportait  l'espérance  !.. 
Virginie... 

PAUL. 

Achevez  ! 

MARGUERITE. 

\a  partir  pour  la  t  rance  l 

PAUL. 

Quoi  ? 

MARGUERITE. 

Sa  tante  le  veut  !..  Il  lui  faut  obéir. 

PAUL. 

Elle  part  !  elle  part  ! 

Éclatant  en  sanglots. 

Ah!  j'ignorais  encore 
A  quel  point  je  l'aimais  1 
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MARGUERITE 

Mon  fils  !  mon  fils  ! 

PAUL. 

Qui!  moi!.,  la  perdre!.,  nonîjamaisi 
Quelle  ambition  la  dévore?.. 
Elle  veut  la  richesse...  eh  bien  !..  à  mes  efforts 
L'Inde  est  ouverte  et  m'offre  ses  trésors  !.. 
Je  serai  riche  !.. 

MARGUERITE. 

Un  autre  obstacle  vous  sépare  !.. 
L'avenir  qui  pour  elle  aujourd'hui  se  prépare 

L^oblige  à  choisir  un  époux 
Dont  le  nom  soit  sans  tache,  hélas!.. 


PAUL. 


Que  dites-vous  ? 


MARGUERITE. 

Tu  m'arraches  l'aveu  d'une  faute...  suivie 
Des  maux  qui  pèsent  sur  ta  vie  !.. 

Coupable  devant  Dieu,  coupable  envers  l'honneur, 
Trahie,  abandonnée, 

A  l'exil,  avec  toi,  je  me  suis  condamnée  !.. 
Ta  naissance  fait  ton  malheur!.. 

PAUL. 

Dieu  juste  !..  c'est  donc  là  mon  crime  ! 
A  Thomme  qu'on  méprise  on  ne  peut  se  donner. 
Et  ce  mépris  est  légitime  !.. 

MARGUERITE,   courbant  le  front. 

Pardonne-moi  !.. 

PAUL. 

Vous  pardonner!.. 

Se  jetant  aux  pieds  de  Marguerite. 
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Ahl  ne  brisez  pas  mon  courage  ! 
Quel  mot,  grand  Dieu  !  prononcez-vous?.. 
Je  vous  en  aime  davantage  ! 
C'est  moi  qui  suis  à  vos  genoux  ! 
Oui,  je  veux  m'oublier  moi-même  ! 
C'est  votre  fils  qui  vous  défend  ! 
Je  vous  honore  !  je  vous  aime  ! 
Ma  mère  !.. 

MARGUERITE,    d'uno   voix  étouffée  parles  sanglote. 

Mon  enfant  !.. 

PAUL,    avec  lésoliuion. 

Oui,  si  du  monde  on  nous  exile. 
Fuyons  vers  un  pays  lointain 
Où  nous  trouvions  un  sûr  asile 
Contre  l'injure  du  destin  !.. 
Pour  moi  ne  prenez  plus  d'alarmes  ! 
Sous  vos  baisers  mon  cœur  se  fend  !.. 
Que  mon  amour  sèche  vos  larmes  1 
Ma  mère  ! 

MARGUERITE,   le  pressant  tendrement  dans  ses  bias. 

Mon  enfant  !.. 

fAUL. 

Ilâtez-vous...  sans  attendre  une  nouvelle  injure, 
Nous  partirons  dès  aujourd'hui  ! 

Marguerite  s'éloigne  préripitamment.  Paul   se  tourne  vers  la    cbambr» 

de  Virginie. 

Adieu!.,  ne  connais  pas  les  tourments  que  j'endure  ! 
Paul  mourra  loin  de  toi!.,  sois  heureuse  sans  lui  !.. 

Méala  parait  à  la  porte  du  fond. 


Maître!., 


Que  veux-tu?.. 
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SCÈNE  VI 
PAUL,  MÉALA. 

MÉALA. 
PAULj    80  retonroant. 

Toi,  pauvre  créature!.. 

MÉALA. 


Pour  paîment  de  ma  chanson,  celui 
Qui  se  rit  du  parjure 
M'avait  remise  à  la  torture!.. 

PAUL. 

L'infâme!,. 

MÉALA. 

J'ai  fui  dans  les  Lois!..  — 
Mais,  là,  je  l'ai  vu  sur  la  route!.. 
Il  a  Duivi  ma  trace,  et  me  cherche  sans  doute... 
A  moins... 

PAIÎL. 

Qu'est-ce  donc  que  tu  crois?.. 
Voudrait-il  revoir  Virginie?  — 
Ah!  c'est  Dieu  qui  le  jette  au-devant  de  mes  pas!. 
Elle  court  un  danger!.,  je  ne  la  quitte  pas!..  --- 
Va!.,  je  protégerai  son  honneur  et  ta  vie! 
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MEALÂ,   avec  effroi. 

Il  vient  !.. 

Elle  se  cache.  —  Sainte  Ctoix  armé  d'un  fusil  de  chasse  parait  au 
fond  suivi  de  deux  mulâtres.  —  Il  s'arrête  sur  le  seuil  eu  aperce- 
vaat  Paul  et  fait  signe  aux  deux  esclaves  de  s'éloigner. 


SCÈNE  Vil 

PAUL,  SAINTE-CROIX,  MÉALA,  cachée, 
puis  VIRGINIE. 

PÂOL,   s'avançant  au-devant  de  Sainte-Croix. 

Monsieur!.. 

SAINTE-CROIX,    saluant. 

Monsieur  ! 

D'nn  ton  dégagé. 

Ce  n'est  pas  vous,  pardieut 
Que  je  viens  chercher  en  ce  lieu... 

PAUL. 

Et  qui  donc? 

SAINTE-CROIX. 

La  maîtresse 
Du  logis... 

PAUL. 

Ne  peut-on  pour  elle?.. 

SAINTE-CROIX. 

Rien  ne  presse, 
Permetlez-moi  pourtant  de  m'informer 
De  votre  jeune  et  charmante  compagne. 


I 
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Moiiveiiieut  d'impatieno*  à'i  Puul, 

A  bon  droit  j'ai  pu  m'alarmer 
De  cette  ^ourse  folle  à  travers  la  campagne! 

PAUL. 

Elle  nétait  pas  en  danger, 
Monsieur,  puisque  j'étais  près  d'elle! 
Je  suis  d'âge  à  la  protéger  1 

SAINTE-CROIX,    railleur. 

Je  le  crois!.,  excusez  mon  zèle! 

ENSEMBLE. 
PAUL,    à  part,    avec  colère. 

Ahl  son  regard  moqueur. 
Sa  parole  hautaine 
Allument  dans  mon  cœur 
La  colère  et  la  haine!.. 

Près  de  lui  mon  cœur 

Frémit  de  fureur! 

SAINTE-CROIX,    à  part,  d'im  air  trauquille 

Ah!.,  de  ce  jeune  cœur 
Je  devine  la  haine, 
Mais  mon  rire  moqueur 
Brave  sa  rage  vaine!.. 

Mon  rire  moqueur 

Double  sa  fureur! 

PAUL. 

Tenez,  monsieur,  laissons  le  mensonge  et  la  feinte! 
Vous  cherchez  votre  esclave... 

SAINTE-CROIX. 

Eh  bien? 

PAUL. 

Elle  est  icil 
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Comme  vous  fûtes  sans  merci, 
Vous  le  voyez,  je  suis  sans  crainte. 

SAINTE-CROIX. 

Et  de  quel  droit,  monsieur,  cette  hospitalité  V 

PAUL. 

J^gnore  si  ce  droit  est  ou  non  légitime, 
Mais  je  sais  que  sur  moi  votre  esclave  a  compté 
Et  que  je  ne  peux  plus  l'abandonner  sans  crime 
A  votre  cruauté  !.. 

SAINTE- CROIX,   avec  emportemeut. 

Monsieur!.,  prenez-y  garde! 
Celui-là  se  hasarde, 
Qui  ne  craint  pas  de  m'outragerl 
Prenez-y  garde! 
Je  pourrais  me  venger! 

PAUL. 

Sa  vie  est  sous  ma  garde,' 
Là-haut  Dieu  nous  regarde 
Et  me  dit  de  la  protester! 

Dieu  nous  regarde!.. 
Je  saurai  la  venger. 

ME  AL  A,    cachée. 

Seigneur,  prends  sous  ta  garde 
Celui  qui  se  hasarde 
Pour  la  pauvre  esclave  en  danger! 
Prends  sous  ta  garde 
Qui  m'ose  protéger! 

SAINTE-CUOIX. 

Arrière!.,  et  livrez-moi  passage, 
Ou  sinon... 

Il  menace  Paul  de  son  fusil* 
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MÉâLA,  se  précipitant  en  scèuo  et  tombant  à  genoux  devant  Sainte-Croix. 

Ail!  tuez-moi  donc! 

PAUL,    relevant  In-iisijnenieut  Jléala. 

Non!.,  ce  n'est  pas  à  toi  d'implorer  son  pardon! 

Virginie  entre  en  scène  et  s'arrêta. 
SAINTE-CROIX,    à  Paul. 

Mais  pour  briser  son  esclavage 
Vous  commettez  un  vol  ! . . 

PAUL. 

Un  vol? 

SAINTE-CROIX. 

Qui!  sur  ma  foi t 
Pouvez-vous  seulement  la  payer? 

P  \  U  L ,  à  part. 

0  misère! 

SAINTE-CROIX. 

Cent  piastres  et  l'esclave  est  à  vous  ! 

PAUL,  apercevant  la  sac  d'aruent  resté  sur  la  table. 

Eh  bien?.. 

SAINTE-CROiX. 

Quoi? 

PAUL,  avec  liési'spoir. 

Ahl  cet  argent  n'est  pas  à  moi! 

VIRGINIE,  s'avançnut  vers  Paul  et  très-simpiemeat. 

Il  est  à  toi,  s'il  m'appaiticnt. 

MÉALA. 

0  chore, 
Chère  maîtresse!.. 
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PAUL,    avec  joie. 

Dieu! 

SAINTE-CROIX,  après  un    momsat    de    silence,  s'avancent    s-alaminent 

vers  Virginie. 

Seins  rançon,  prenez-la. 
Je  vous  la  donne! 

VIRGINIE. 

Non,  monsieur!.,  de  M^^dla 
Vous  avez  demandé  cent  piastres. .  les  voilà. 

PAUL. 

Vous  entendez,  monsieur!.. 

Prenant  la    bourse  des    mains  de    Virginie   et  la  jetant  aux    pieds  de 
Sainte-Cro.x. 

Mais  prenez  doncî.. 

SAINTE-CROIX,  réprimant  un  mouvement  Je  colère  et  appelant  les  deux 
esclaves  qui  sont  restés  au  dehors. 

Holà!.. 
Cette  bourse  est  à  vous,  drôles!.,  ramassez-la.' 

Les  deux  mulâtres  ramassent  la  bourse  et  se  retirent  vers  le  fo&d.  — 
Paul  indique  la  porte  à  Sainte-Croix. 

ENSEMBLE. 

SAINTE-CROIX. 

Mort  Dieu  !  prenez-y  garde  ! 
Celui-là  se  hasarde 
Oui  ne  craint  pas  de  m'outragert 
Prenez-y  garde! 
Je  saurai  me  venger! 

PAUL. 

Elles  sont  sons  ma  garde! 
A  tout  je  me  hasarde 
Pour  les  défendre  et  les  venger. 


ACTE  DEUXIÈME  41 

A    Sainte-Croix. 

Oui!  prenez  garde I 
On  peut  les  protéger  1 

VIRGINIE. 

Seigneur,  prends  sous  ta  gardt 
Celui  qui  se  hasarde 
Pour  la  pauvre  esclave  en  danger, 
Prends  sous  ta  garde 
Qui  l'ose  protéger! 

MÉALA. 

Seigneur,  prends  sous  ta  garde 
Celui  qui  se  hasarde 
Pour  la  pauvre  esclave  en  danger, 
Prends  sous  ta  garde 
Qui  m'ose  protéger! 

Sainte-Croix    sort  précipitamment    en  faisant  signe  anx  Jenx  mnl&tret 
de  le  suivre. 

MEALA,  à  part. 

Ahl  je  tremble!.,  quel  est  son  projet?.. 

Elle  s'élance  sur  la  trace  de  Sainte- Croix. 


SCÈNE  VIII 
PAUL,  VIRGINIE. 

PAUL,  avec  joie,  courant  vers  Virginie. 

Virginie  1 
J'ai  retrouvé  ton  cœur!.,  j'ai  reconnu  ta  voix!.. 
On  me  trompe!.,  on  te  calomnie  ! 
Nous  nous  aimons  comme  autrefois!.. 

VIRGINIE,  avec  embarras. 

Oui,  j'ai  tremblé  pour  toi  tout  à  l'heure!.,  et  pour  elle! 


42  PAUL  ET  VIR 

PAUL. 

Ah!  s'il  est  vrai...  pourquoi  \e\u 

VIRGINIE 

Hélas  !..  loin  de  vous  tous  on  ra 

PAUL,  avec  amertume,  a 

Je  comprends!..  La  richesse  a  de 
Par  elle  à  vos  regrc 

Vous  saurez  bientôt  vou 
Vous  trouverez  à  qui  donner  ce  i 
Qui  ne  m'appartient  plus  !..  vou 

Digne  de  vous  par  la  Uc 
Par  des  biens  que  mon  cœur  ne 
Et  seul  je  connaîtrai  les  tourmeri 

Virgiuie  courbe  la   tète  sans    répondre    ei 
larmes. 

Mais  sans  parler  de  moi,  pourre; 

Quitter  cette  maison  si  ( 

Où  retrouverez-vous  les  baisers  ( 

Pour  être  plus  heureuse  où  voul 

VIRGINIE 

Dieu!.,  je  sens  mon  cœ 

PAUL,  avec  un  accout  tloiiloi 

Ah  1  puisque  tu  nous  fuis  !  puisq 

D'autres  pays  que  ceux  ou  le  ciel 

Puisque  tu  cherches  d'à 

Que  ceux  de  mes  travaux  ,  d'auti 
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A  tes  côtés  je  voulais  vivre! 
C'est  Dieu  qui  nous  sépare  et  se  place  entre  uoi 

PAUL,  sans  l'écouter,   avec  passion. 

J'apaiserai  ta  crainte  au  sein  de  la  tempête. 
Et  je  réchaufTerai  ton  cœur  contre  mon  cœur!.. 
Là-bas,  dans  ces  palais  où  l'on  te  fera  fêtr, 
Joyeux  de  ton  triomphe,  lieureux  de  ton  bonhe 
Je  serai  ton  esclave  !.. 

ENSEMBLE. 
PAUL. 

Ah  !  laisse-moi  te  suivre 
Sur  le  vaisseau  qui  va  t'emporter  loin  de  nous. 

A  tes  côtés  laisse-moi  vivre 
Pour  te  voir,  te  servir  et  t'aimer  à  genoux! 

VIRGINIE. 

Hélas  ?  que  ne  peux-tu  me  suivre. 
Sur  le  vaisseau  qui  va  m'emporter  loin  de  vous 

A  tes  côtés  je  voulais  vivre; 
C'est  Dieu  qui  nous  sépare  et  se  place  entre  no 
Ma  mère  ordonne...  moi,  j'obéis! 

PAUL. 

Ah  !  cruelle  ! 
Ton  cœur  est  d'accord  avec  elle! . . 
Mais  ie  pars  avant  toi  !..  puissent  les  flots  vense 
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PAUL. 

Quoi?.,  que  dis-tu? 

VIRGINIE. 

Qu'en  cédant  à  leurs  vœoi 
Je  ne  m'y  résignais  que  pour  toi!.,  j'en  atteste 
Le  ciel  témoin  de  mes  aveux  ! 

PAUL,  la  prenant  dans  ses  bras* 

Dieu  juste!.,  et  tu  poavais  me  fuir! 

VIRGINIE. 

Mon  Paul  !  — je  reste  ! 
Je  pars!  je  vis!  je  meurs!  — je  fais  ce  que  tu  veux 
Par  le  ciel  qui  m'entend!  par  l'air  que  je  respire! 
Par  ce  Dieu  que  je  prends  à  témoin  de  ma  foi! 

Par  tes  larmes,  par  ton  sourire, 

Je  jure  de  n'être  qu'à  toi  ! 

PAUL. 

Ah!  maintenant  que  le  tonnerre  gronde! 
Qae  les  fluts  en  fureur  mugissent!.,  rien  au  monde 

Ue  toi  ne  peut  me  détacher! 
De  mes  hras  amoureux  rien  ne  peut  t'arracherl 

TOUS    DEUX,    enlacés  dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

Par  le  ciel  qui  m'entend!  par  l'air  que  je  respire, 
Par  ce  Dieu  que  je  prends  à  témoin  de  ma  foi, 

Par  tes  larmes,  par  ton  sourire. 

Je  jure  de  n'être  qu'à  toi!.. 
A  toi!  toujours  à  toi!.. 

Virginie  se  déjcza  d.-s  bras  de  Paul  et  entre  en  conrant  dans  lâchai» 
bra  de  sa  mè.,*e.  —  La  nuit  commença  à  tomber. 

SCÈNE  IX 
PAUL,  seul,  puis  MÉALA,  et  DOMINGUE. 

PAUL,    avec  joie. 

Ah!  la  voir...  et  l'entendre  encore  1 
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Demain!  toujours I  —  Va!  mon  âme  te  suit! 
Hâte-toi,  longue  nuitl 
Lève-toi,  douce  aurore  ! 

MÉALA,   eotraul  préct|>itammeDt. 

Maître,  ne  dormez  pas  ce  soiri 

PAUL. 

Que  dis- tu? 

MÉALA. 

Je  voulais  savoir 
Les  projets  de  mon  maître,  et  profitant  de  l'ombra 

En  rampant  j'ai  suivi  ses  pasl.. 

Je  l'ai  vu  rejoindre  là-bas 

Deux  esclaves  dans  le  bois  sombre... 

«  Elle  va  partir!.,  elle  fuit!.. 
A-t-il  dit,  hâlez-vous  et  revenez  en  nombre, 

ïl  faut  l'enlever  cette  nuit'..  >. 

PAUL. 

Qui?..  Virginie!..  Ahl  misérablel 

Allant  prendre  son  fusil. 

Je  ne  l'attendrai  pas  ici! 

A  Domipgue  qui  parait  va  fond. 

Domingue!..  viens!.,  suis-moil 

DOUINGUE. 

Dieu  secourablel 

Que  se  passe-t-il? 

PAUL,  reotraloant. 

Viens,  te  dis-jef 

A  M4«la. 

Adieu!..  Merd!.. 

U  Mft  ra|>idemeot  tuivi  de  Domingn»* 
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scf.nl:  XI 

M  l']A  fi  A,    heiilo. 

Mes  frères  sauront  la  défendre  1 
Ils  sont  là  dans  l'ombre...  et  ma  voix 
Du  haut  dos  monts...  du  fond  des  bois 
Comme  l'éclair  vengeur  va  les  faire  descendre! 

£!!«  tor*., 
C.Uau'JUtneul  k  vue. 


DEUXIEME    TABLEAU 


Une  foDtaioa  ombragée  de  deux  palmiers.  —  À  l'horizoa  ou  ealreroit  la  ran 
k  traders  les  aibres.  —  Clair  de  lune. 


SCÈNE    PREMIÈRE 

CHOEUR,    daas  le  lointain. 

Un  navire  quitte  le  port 

Un  navire  partant  pour  France!.. 

Le  drapeau  qui  Ootte  à  son  bord 

Dans  ses  plis  porte  l'espérance! 

Viiï  navire  quitte  le  port 

Un  navire  partant  pour  France  ! 

Tirginio  parait.  —  Elle  a'arrâto  aa  fouJ  sous  les  palmiers  qril  oa\n« 
|eut  la  footiine  et  écuut«. 
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SCÈNE  II 

VIRGINIE,   seule. 

jîuits  loi^^ains,  —  chants  des  matelots, 
Soupirs  de  la  brise  et  des  flots. 

Bercez  jusqu'à  l'aurore 

Mon  rêve  et  mes  amours!.. 

ÀTflc  UDO  exaltation  joyense. 

Paul!.,  mes  amis!.,  demain  vous  me  verrez  encore  ! 
Mu  mère  cède  enfin  à  ma  voix  qui  l'implore;  — 
Près  d'elle...  près  de  vous  je  reste  pour  toujours  ! 
Pour  toujours!.. 

Après  un  long  silenc«. 

Quelle  sérénité  dans  les  cieux,  dans  mon  âme! 
0  brises  de  la  nuit,  sous  vos  ailes  de  llamme 

Je  ne  me  sens  plus  tressaillir, 
Et  mon  cœur  apaisé  semble  se  recueillir!.. 

Il  m'aime!.,  la  forêt,  les  vents,  la  mer  lointaine 

Redisent  ce  doux  mot  en  accords  inlinis! 

Je  l'entends  murmurer  aux  flots  de  la  fontaine 

Et  je  l'entends  chanter  aux  oiseaux  dans  leurs  nids!.. 

Ah! 
Chantez,  oiseaux!.,  chantez  encore 
Ainsi  qu'autrefois  ! 
Que  votre  voix  sonore 
Se  mêle  à  ma  voix!.. 
Chantez,  oiseaux!.,  chantez  encore! 
Sous  les  lianes  et  les  fleurs, 
A  travers  le  feuillage  sombre, 
Je  crois  voir  palpiter  dans  l'ombre 
Vos  ailes  aux  mille  couleurs! 


48  PAUL  ET  VIRGINIE 

0  chers  oiseaux  que  j'ai  vus  naître 
Et  que  j'ai  nourris  de  ma  main, 
Vous  serablez  m'aimer,  me  connaître!.. 
Partagez  mon  bonheur!.,  on  nous  unit  demain  1 
Chantez,  oiseaux  !..  chantez  encore 
Ainsi  qu'autrefois  I 
Que  votre  voix  sonore 
Se  mêle  à  ma  voix  1 
Chantez,  oiseaux!.,  chantez  encore  !.. 

Quelle  sérénité  dans  les  cieux,  dans  mon  âmel 
0  brises  de  la  nuit,  sous  vos  ailes  de  flamme 

Je  ne  me  sens  plus  tressaillir, 
Et  mon  cœur  apaisé  semble  se  recueillir!.. 

Portant  la  main  à  mo  c<Bar. 

Ah! 

Elle  se  dirige  en  chancelant  vers  nn  bane  de  guon. 

Le  bonheur  oppresse!.. 
Je  me  sens  défaillir!.. 

Elle  ■'«seied . 

Tout  flotte  à  mes  regards!.. 

Elle  a'étend  rar  le  gaxon. 

Dans  cette  vague  ivresse 
Qu'il  serait  doux  de  s*endormir!.. 

Virginie  e'aDdort.  ->  SUenee. 


SCÈNE    III 

VIRGINIE,  endormie,  MÉALA. 
MÉALÀ,  apercèrent  Tirgitde. 

Ah!  la  jeune  maîtresse» 

S'approchtDt  d'elle  fens  ht^^ 

Elle  doril,.  elle  rêve! 
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TIRGINIE,   rêvant. 

Paul  !.. 

MÉALÂ. 

Que  ton  songe  heureux  tranquillement  s'achève!.. 

A   demi-Toiz. 

Dans  le  bois 

A  ma  voix 

Tout  s'éveille, 

Près  de  toi, 

Grâce  à  moi, 

Chacun  veille;. 
Dieu  punit  le  méchant  et  rit  de  ses  efforta 

Dorsl 

Au  ciel  bleu 

C'est  le  feu 

Qui  s'élancel 

Mes  amis 

M'ont  promis 

La  vengeance  I., 
A  toi  leurs  bras  sauveurs!.,  au  traître  le  remords! 

Dorsl 

Apercevant  madame  de  Latoiir  qui  entre  BiiiTie  demonsiearde  Labourdonuai*. 

On  vient!.,  sa  mèrel.. 

Vl*  ae  tient  k  l'écart. 
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SCÈNE   IV 

Les  Mêmes,  MADAME  DE  LATOUR, 

MARGUERITE, 

MONSIEUR  DE  LABOURDONNAIS,  eo  habit  dt 

voyage;  quelques  laquais  en  livrée  et  plusieura  matelots  se  tiennent  «a 
fond,  sous  les  arbres,  des  torches  de  résine  à  la  main. 

MADAME    DE    LATOUR,   d'une   voix    éteinte^  à  monsie'tr    de    Labo-JN 

donnais. 

Hélas!.,  qu'exigez-vous?.. 

Elle  chancelle.  —  Marguerite  la   soutient  entre  ses  bras. 

Malîlleî.. 

MONSIEUR    DE    LABOURDONNAIS,   montrant    un    papier  scellé  ia 

sceau  royal. 

J'ai  l'ordre  exprès  de  sa  famille, 
Et  cet  ordre  est  signé  du  roi  !.. 
le  pars  cette  nuit  même...  et  Temméne  avec  moi, 

MADAME    DE    LATOUR. 

\h!  le  malheur  nous  frappe!.. 

MONSIEUR    DE    LABOURDONNAIS. 

Eh!  quel  malheur,  madame, 
Quand  sa  fortune  en  France  la  réclame? 

A  madame  de  Latour. 

Je  la  ramènerai  moi-même  dans  vos  brâs!.. 
Faut-il  TOUS  engager  ma  parole?.. 
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MÉALA)  courant  vers  madame  Je  Latoor. 

Ahl  maîtresse! 
Elle  dort!.,  elle  est  làl.,  ne  la  réveillez  pas!.. 

Ellf  o.oBtre  Tkgioie  endormie. 
MADAME    DE    LATOUR. 

Mon  enfant! 

MONSIEUR    DE    LABOU  RDONNAIS. 

Hàtons-nous,  madame  !..  le  temps  presse  !.. 

Ils  descendent  en  scène  et  entourent  Virginie. 
LE    CHOEUR    DES    MATELOTS,    an   loin. 

Un  navire  quitte  le  port. 

Un  navire  partant  pour  France  ! 

Le  drapeau  qui  flotte  à  son  bord 

Dans  ses  plis  porte  l'espérance  !.. 

Un  navire  quitte  le  port, 

Un  navire  partant  pour  France  !.. 

VIRGINIE,   rêvant. 

Paul  !..  mes  amis!.,  demai-n  vous  me  verrez  encore! 
Chantez,  oiseaux  !..  chantez  !.. 

MONSIEUR    DE    LABOURDONNAIS. 

Voici  le  jour  ! 

MADAME    DE    LATOUR. 

Déjà!.. 

Une  lueur  d'incendie  éclaire  au  loin  l'horizon. 
MÉALA. 

Non  !..  ce  n'est  pas  l'aurore  I 
Mes  frères  veillaient  !..  la  flamme  dévore 
Le  toit  du  méchant  !.. 

MARGUERITE. 

Dieu  !..  qu'as-tu  fait,  Méah? 
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MONSIEUR    DE    LÀBOURDONNA IS,  à  aiftdaa4  de  Latoiir. 

C'est  le  jour  I..  c'est  le  jour  !..  de  grâce,  éveillez-la. 

Il  s'approche  de  Virginiat 
MâUAME    OE    LÀTOCH,   l'arrêtant  d'uD  geste  suppliant. 

Ma  Virginie  !.. 

MARGUERITE 

Hélas!.. 

Madame  de  latoc2> 
Ma  fille  !.. 

TIRGINIE,   s'éveillent. 

Ma  mère  1.. 

Elle  Toit  pleurer  sa  mère,  regarde  autour  d'elle,  aperçoit  naonsienr  de 
LaboiirJoDDais  et  ne  jette  dans  les  bras  de  madame  de  Latour  en  pous- 
•anl  na  grand  eri. 

Ah!.. 


La  toiia  tomba* 
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PREMIER     TABLEAU 

UQtf  grotte  sauvage  au  boi-d  de  la  mer. 

SCÈNE  PREMIÈRE 

MÉALA,   seule, 
&ie  est  assise  à  l'entrée  de  la  grotte,  les  regards  tournés  vers  la  merg 

Le  jeune  maître  soupire! 

Il  se  consume  !..  il  languit! 

Depuis  cette  triste  nuit 

Je  ne  l'ai  pas  vu  sourire  !.. 
Qu'une  voile  au  loin  glisse  à  l'horizon. 

Les  yeux  perdus  dans  l'espace, 

Comme  privé  de  raison, 
Du  haut  de  ces  rochers,  il  la  suit...  elle  passe  !.. 

Se   levant. 

Moi,  pour  le  consoler,  je  n'ai  que  ma  chanson: 

Elle  chante  comme  pour  attirer  Paul  près  d'elle* 

En  vain 
Sur  cette  lointaine  rive, 

La  main 
D'un  maître  me  tient  captive  !•• 
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Mon  âme  là-bas  s'envole  en  cli 

Vers  l'ami  qui  m'atte 

Les  cœurs  amoureux,  les  cœ 

Ont  pour  se  cherch 

Et  pour  se  rapproclic 

Ainsi  que  l'oiseau  léger  ...  ( 

En  vain 

Sur  cette  lointaine  rive 

La  main 
D'un  maître  me  tient  c; 
Mon  âme  là-bas,  s'envole  en  c] 
Vers  l'ami  qui  m'atte 

ûlarguerite    parait    an    fond,    suiv 


SCÈNE  I] 

MÉALA,  MARGUERITE,  MAT 

puis  DOMINGl 


MARGUERITE,    ac 

Paul  !..  mon  fils! 

MÉALA.. 

Vous  ici  ! 

MARGUERITE,  avec 

Paul!.. 


ACTE  TROISIÈME 
MARGUEIUTL. 

11  se  caclje!..  il  me  fuit! 

MADAME    DE    LATOUR. 

Il  memauditl..  hélas! 

DOMINGUE. 

Sa  pensée  et  son  cœur  sont  loin  de  nous...  là-bas! 
Ne  troublez  pas  son  rêve  !..  il  lui  parle  !..  il  l'appe 
Il  croit  la  voir  encor!..  c'est  elle  qu'il  entend! 
Il  lui  sourit!.,  il  est  près  d'elle!.. 

MADAME    DE    LATOUR. 

Oui,  comme  nous,  il  espère!.,  il  attend! 

DOMINGUE. 

Et  huit  mois  ont  passé  sans  lettre,  sans  nouvelle  !.. 

MARGUERITE. 

Et  Dieu  sait  si  nos  yeux  la  reverront! 

MÉALA. 

Plus  bas! 
Parlez  plus  bas  maîtresse!.,  et  qu'il  ne  sache  pas 

Les  projets...  la  folle  espérance 
Du  maître  détesté  qui  l'a  suivie  en  France  ! 

MARGUERITE,    MADAME    DE    LATOUR,    DOMINGUÏ 

Sainte-Croix!.. 
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MARGUERITE. 

Savez -VOUS  à  quel  piège  un  cœur  peut  être  pris?.. 

MADAME    DE    LATOUR,  avec  douleur. 

Non,  non!. .  je  serais  trop  punie 
S*il  fallait  acheter  son  retour  à  ce  prix  !.. 

ENSEMBLE. 

Que  l'enf^mt  que  j'aime 
Nous  revienne  un  jour, 
Et  que  Dieu  lui-même 
Hâte  son  retour!.. 
0  pauvre  exilée 
Qui  pleure  là- bas, 
Libre  et  consolée 
Reviens  dans  nos  bras  ! 

DOMINGUE,  regardaat  au  dehors. 

Voici  le  jeune  maître!.. 

MARGUERITE. 

Il  vient  à  notre  voix! 

DOMINGUE,  la  retenant. 

Non,  non!.,  il  lit  encore,  après  tant  de  longs  moia 
Cette  lettre  écrite  par  elle  ! . . 

MARGUERITE. 

0  rêve!  ô  souvenir!.,  douleur  toujours  nouvelle! 

MÉALA. 

Près  de  lui  Virginie  est  là...  comme  autrefois! 

Reprenant  à  demi-voix  sa  chanscir. 

Les  cœur."  amoureux,  les  cœurs  fidèles 
Ont  pour  se  chercher 
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Et  pour  se  rapprocher 
Ainsi  que  Toiseaii  léger...  des  ailes! 

Elle    entraîne    Marguerite    et    madame    do    Latonr.  —     Domiogiie   les 
mit.  —  Paul  entre  eo  scène  une  lettre  à  la  main. 


SCENE  III 

PAUL,  seul,  lisant. 

«  Cnère  mère,  vous  m'avez  dit 

»  De  vous  mander  les  jours  de  joie 

»  Ou  de  chagrin  que  Dieu  m'envoie. 

»  C'est  à  grand'peine  :  —  On  m'interdit 

»  De  vous  écrire;  et  moi,  sans  armes 

»  Contre  un  si  rigoureux  arrêt, 

»  Je  vous  fais  tenir  en  secret 

»  Ces  mots  arrosés  de  mes  larmes. 

»  D'autres  tourments  que  je  prévoi 

»  Me  tiennent  le  cœur  en  alarmes. 

»  J'ai  trop  pleuré  ;  rappelez-moi!.. 

»  Au  sein  même  de  la  richesse 

»  Je  suis  plus  pauvre  qu'autrefois, 

»  Ne  pouvant  vous  faire  largesse 

»  De  tous  les  biens  que  je  reçois! 

»  Il  a  fallu  que  votre  fille 

»  Se  cachât  des  regards  jaloux 

»  Pour  recourir  à  son  aiguille 

»  Et  travailler  au  moins  pour  vous!.» 

«  Hélas  !  c'est  là  tout  le  mérite 

V  Des  menus  objets  faits  par  moi 

»  Que  Val  pu  joindre  à  mon  envoi 

»  Pour  vous  et  maman  Marguerite! 

Tirant  de  la  lettre  une  petite  fleur  séchée. 

»  A  Paul  cette  petite  fleur, 


An 
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»  Que  l'on  appelle  vio 
»  Du  nom  même  de  s< 
»  Elle  semble  éclore  e 
D  Sous  les  buissons  où 
»  Le  doux  parfum  qu' 
»  Sa  graine  parfois  dé 
»  Dans  un  sol  brûlant 
»  Par  les  soins  de  Pau 
»  Prospérer  en  cet  liu 
)»  De  fleurs,  de  moussi 
»  Où  notre  fontaine  m 
»  Où  nos  oiseaux  clian 
»  Hélas  !  où  j'ai  laissé 

Il  baise  la  lettre  et  la  (leui 

0  Virginie  !..  ô  chère  bier 
Cette  lettre  me  parle  avec  ta  do 
En  la  lisant,  je  crois  t'entend re 
Et  ma  lèvre  entlar 
Y  cherche  nuit  et  jour,  pour  ca 
La  trace  de  ta  main,  la  trace  de 

11  cache  la  lett 

Ah  î  reviens  !  reviens  d 

Si  ton  cœur  se  souvieri 

Reviens  vers  lamant  q 

Si  tes  larmes  ne  mente 

Toujours  présente  à  ma  pensée 

Que  de  jours  écoulés  !..  Dieu  se 

Un  arbre  qui  naissait  dans  la  p 

Au  temps  de  son  départ,  donn 


ACTE  troisième: 

On  s'accoutume  à  ces  plaisirs  si  doux, 
Aux  vanités  de  la  parure, 
A  l'orpfueil  d'être  belle!.,  et  peut-être  un  époux 
Non!  non!.,  mon  cœur  lui  fait  injure!.. 

Dans  une  sorte  d'oxtnse. 

Comme  les  anges  radieux, 
Son  image  céleste  et  pure, 
Ainsi  que  dans  un  rêve  apparaît  à  mes  yeux  !.. 

Le  fond  «la  tliéàtre  s'ouvre  et  laisse  voir  à  travers  une  gaze 
richement  éclairé.  Des  gentitsiiomines  et  des  dames  s'y  promènent 
sur  le  premier  plan,  un  peu  à  l'écart,  Virginie j  en  toilette  de  bai 
et  semble  rêver. 

Autour  d'elle  tout  est  en  fêtel.. 

Mais,  à  l'écart,  baissant  le  tête, 
Elle  murmure  un  nom...  le  mien  !..  Dieu  tout-pu 
Comme  un  écho  lointain,  sa  voix,  douce  harmon 

Vole,  fend  l'air,  et  franchissant 
Les  flots,  l'espace,  arrive  à  moi!.. 

VIRGINIE,    doat   la    voix    se   fait  entendre  d'abord    comme    u 

lointain. 

Paul!.. 


PAUL. 


C'est  ellel..  c'est  sa  voix 
Je  l'entends  !..  je  la  vois 


innoo   oritnilr-Ant    Vipo 


Virg 


nt    Ac 
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Virginie    promène    ses  yeux    autour    d'elle     comme    si     elle     cherijj'ait 
quelqu'un» 

Elle  regarde,  et  doute 

Si  je  suis  là  ! . .  c'est  moi  !.. 

MonveurODt   de  Virginie,  comme   si     la    voix    de   Paul  arrivait  jusqu'à 
elle* 

Elle  m'entend!.. 

Virginie  s'assied  devant  la  harp«. 

J'écoute!.. 

VIRGINIE,  s'accompagoant  sur  la  harpe. 

Que  ma  chanson  vers  toi  s'envole, 
0  doux  ami  que  j'ai  quitté  !.. 
Qu'elle  te  porte  en  liberté 
Un  souvenir  qui  te  console  !.. 
Que  ma  chanson  vole  vers  toi! 
C'est  moi!.. 

PAUL,  répondant  à  la  voix  de  Virginie. 

C'est  moi  !.. 

On  chuchote  autour  de  Virginie  ;    la  vieille    dame  paraît    mécontente. 
Virginie  reste  étrangèi'e  à  ce  qui  se  passe  dutour  d'elle. 

PAUL. 

Ah!  chante  !  chante  encore  I 
Ce  monde  que  j'abhorre 
Peut  en  rire  tout  bas  ! 

Ah  !  chante  encore  ! 

N'écoute  pas! 

VIRGINIE. 

Je  m'oublirais  plutôt  moi-même 
Que  d'oublier  nos  doux  serments, 
L'heureux  pays,  les  lieux  charmants 
Où  j'ai  laissé  tout  ce  que  j'aime  !.. 
Je  m'oublirais  plutôt  moi-même  !.. 
C'est  moi!.. 
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PAUL. 

C'est  moi!.. 

Les  deux  Toix  semblent  traverser  l'osnnce;  .se  répomlr?.  «t  se  confon- 
dre dans  no  m^nio  élan  nmotireiix. 

EXSKMBLE. 

Par  le  ciel  qui  m'entend,  par  l'air  que  je  respire, 
Par  ce  Dieu  que  je  prends  à  témoin  de  ma  foi, 

Par  tes  larmes,  par  ton  sourire. 

Je  jure  de  n'être  qu'à  toi!.. 

On  entoure  Virginie  pour  la  compliniouter.  —  Sainte-Croix  paraît  an 
fond;  il  est  reçu  par  la  vif^illo  dame  qui  l'amène  auprès  de  Vir- 
giuie . 

PAUL. 

Grand  Dieu!  qui  donc  s'approche  d'elle? 
Lui!..  Sainte-Croix!.. 

A.  la  vno  de  Sainte-Croix,  Virginie  fait  un  geste   d'effroi. 

Son  front  pâlit!.,  elle  chancelle! 

Sainte-Croix  saine  Virginie  et  lui  tond  la  main.  —  Celle-ci  le  repousse 
et  s'éloigne. 

Elle  refuse  devant  tous 

La  main  de  cet  indigne  époux! 

Vive  émotion  parmi  les  assistants. 

On  l'outrage!.,  on  la  chasse!,. 

Avec  un  cri  de  joie. 

Elle  revient  vers  nousl 

La  vision  disparaît. 
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SCÈNE    IV 
PAUL,  DOMÏNGUE. 

DOMINGUE,    accourant. 


Maître!.. 


PAUL,    avec  joie. 

C'est  toi,  Domingue!..  Ah!  je  lis  dans  tes  yeux I 
Xe  devine...  je  sais  ce  que  tu  viens  m'apprendre!.. 

Elle  revient!  et  Dieu  va  nous  la  rendre!.. 
Elle  est  ici  peut-être!.,  elle  accourt  vers  ces  lieux I.. 

Il  s'élance  vers  le  fond* 
DOMINGUE. 

Elle  serait  ici  déjà...  près  de  sa  mère. 
Près  de  vous...  si  l'on  eût  osé  gagner  la  terre. 
Mais  un  nuage  noir  obscurcit  Thorizon... 
Et  nous  sommes  dans  la  saison 
Des  ouragans!., 

PAUL,   comme  frappé  d'un  pressentiment  funeste. 

Malheur!  malheur  sur  nous!.,  achève!.. 

Il  se  penche  et  écoute.  —  Aucun  bruit,  aucun  souffle  ne  se  fait  entendre. 

Le  ciel  gronde!.,  le  vent  se  déchaîne  et  soulève 
Les  flots!.,  de  leur  écume  ils  blanchissent  la  grève!.. 

Silence  profond. 
DOMINGUE. 

Non!  non!..  Chassez  ce  mauvais  rêve, 
Tout  est  calme!.. 

PAUL,  avec  une  exaltation  croissante. 

La  foudre  éclate! . .  l'éclair  luit!.. 
Le  vaisseau  qui  la  porte  est  perdu  dans  la  nuit! 

Le  ciel  s'obscurcit  tout  à  coup.  —  Le  tonnerre  gronde  sourdement  au  loia. 
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DOMINGUE,   avec  effroi. 

Il  dit  vrai'.'.,  la  tempête  approche!  le  jour  fuit! 

PAUL. 

Dieu!.,  comme  un  ange,  de  son  aile 

EliC  s'entoure  pour  mourir, 

Du  voile  qui  flotte  sur  elle!.. 

Nul  ne  peut  plus  la  secourir  !.. 
Ah!  que  je  meiu'e  donc  moi-même,  en  la  pressant 
Contre  mon  cœur!.,  le  flot  la  gagne!.,  elle  m'appelle!.. 

Il  sort  00  couraot- 
HAR GUERITE,  dans  la  coalisse. 

Paul! 

MADAME    DE    LATOUR. 

Virginie  ! 

VOIX    DIVERSES. 

A  l'aide  ! 

DOMINGUE,  avec  épouvante, 

0  Dieu  compatissant!.. 

Il  sort  sur  ies  traces  de  Paul.  —  Le  tbMtre  reste  vide.  —  L'ouragan 
éclate  avec  fureur.  —  Des  coups  de  canon  lointains  répétés  par  les  échos 
£e  mêlent  aux  roulements  du  tonnerre  et  aux  cris  de  détresse, 
fhanprement  à  vue. 


DERNIER     TABLEAU 

L*  [^lage.  —   A  quelque  distance,  en    mer,  parmi  les  récifs  de  la   côte,  le 
Saint-Géran  à  demi  submergé. 

Snr  le  sable,    VIRGINIE    étendue,  inanimée.  — PAUL  agenouillé 

près    d'elle.    -     MARGUERITE,     MADAME     DE 

LATOUR,  MÉALA  et  DOMINGUE  sont  «geno-niés  prés 
des  deux  atr.ants.  —  Les  habitants  de  l'ile  «e  pressent  autour  d'eux, 
immobiles  et  frappés  de  stupeur. 
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MARGUERITE. 

Mon  pauvre  enfant! 

MADAME    DE    LATOUR, 

Ma  fille  !..  hélas! 

DOMINGUE   et    MÉALA. 

0  mort  cruell*»! 

Le  ciei    s'éelaircit.  —    Un   rayon  liiuniaoïix   enveloppe    le    grouf  e  des 
de^ix  amants. 

PAUL,  sanglotant. 

Par  le  ciel  qui  m'entend...  par  l'air  que  je  respire... 
Je  jure  de  n'être  qu'à  toi  !.. 

LE   CHOEUR. 

Sôparés  sur  la  terre 
Et  longtemps  malheureux, 
L'amour  que  rien  n'altère 
Les  attend  dans  ie  ciel  et  commence  pour  eux! 

La  toile  tombe. 


FIN 
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fr.    c 

FRANÇOIS  DE  CUREL 
L'IoTitée»  comédie  en  trois  actes 2    » 

ERNEST  DAUDET 
Un  Drame  parisien,  pièce  en  cinq  actes 1    » 

ALEXANDRE  DUMAS  FILS 

de  l'Académie  française 

Oa  Père  prodigne,  comédie  en  cinq  actes Q    » 

PIERRE  CAiLHARD 
La  Haladetta,  ballet  en  deux  actes,  trois  tableaux....     1     i» 

LOUIS  6ALLET 
Stratoi^ce,  comédie  lyrique  en  un  acte  1    » 

LOUIS  DE  GRAMMONT 
Simone,  pièce  en  trois  actes 2    » 

CHARLES GRAN0M0U6IN et  G.  HARTMANN 
Hazeppa,  opéra  en  cinq  actes 1     » 

6E0R6ES    LECOMTE 
Mirages,  drame  en  cinq  actes 1    » 

JULES    LEMAITRE 
Flipote,  comédie  en  trois  actes 

MICHEL  CARRÉ  et  6. LOISEAU 
Péché  d*amottr,  pièce  <»n  un  acte 1  50 

JACQUES  NORMAND 
Les  Vieux  amis,  comédie  en  trois  actes,  en  vers 2    » 

CAMILLE   SAINT-SAENS 
La  Crampe  des  écrivains,  comédie  en  un  acte t  50 

MAURICE  VAUCAIRE 
Le  Carrosse  du  St-Sacrement,  comédie  en  un  acte,  en  vers    1  50 

PIERRE  WOLFF 
Les  Maris  de  leurs  filles,  comédie  en  trois  actes 2    « 


Paris.  —  Imprimerie  A.  Delafoy,  3,  rue  Auber. 


